
M. Imnny ue consentira pas à la mise en liberté du nou
veau député, k 

.Vous iPtferrogaons ensuite un des amis de M. Waldeck 
Honv^au : 

« Oui, nous répond le jéuatenr que nous interviewons, 
j s sais que l'on parle beaucoup en ce moment de M. 
iValdack-Hoasseau. Si l'on réclame sou coucut-s , je crois 
qu'il ne le refusera pas; niais ceux qui mettent son nom 
en avant actuellement sont des amis sinon trop zélés, 
du moins trop pressés. Sou beure n'est pas venue. 

" — Enfin, l'a-t-on déjà sonde ' 
» — Peut-être ; mais je ne sais rieu de précis à cel 

égard. » 
D'autres sénateurs croient savoir que certaines démar

ches ont été faites. 
L article en question fait du lirait au Luxembourg. 

A cette heure, nous (ravalons une rri.se capable d'abattre 
i plus miles courages.\vcc !1. Ilogetcl, je v.ui- dis:<-oiitUiicc 

LA SÉANCE DE JEUDI 
E l ' I . A P R K 8 ! S i : 

l 'oW les appréciations des principaux journaux de 
l 'arls sur le résultat de V.i sean*» do jeudi à la 
Chambre : 

Ue l'Ecko de Pans : 
« '.» Venté *St fjMttans l.i lil:.j...ii. ..ii I MI . I I I hi;in.-„il|i 

• le cféputés qui auraient voulu iia.uir pas ;i se prononçai war 
nu ras qui touche ani puéroxaUves de la ie|'u-eiilalion nalio-
uale et «us droit* du sullraire universel. Mai-, en l'espèce, ils 
ne pouvaient renverser !•' IIIIIII-I.'IT et. p.\i -iiil.\ décoir iil le 
I piésidcut élu pai eus il . - i \ mois. 

On Badiial : 
liiez. lllCssirin s le- m.«le:... Ail./. I nflll I I I n i SSMH 

j'iii plus avant daus la voie île la réaction : vous ne snunrl 
rendre un plus j-i-jud servi.-.- ;'i ceux «pc vous /irôt'-nde/. .oui-
Iwttre. Vous avez peur du «•ollectiTMnc. dites rons, ri vous 
fait' s ion jeu • . 

De la Libre Parole : 
¥*• La niajortc n'a pas perdu sa juin n e hier. BHe s., roulent.' 
ti'onjiiiiiire de commettre une ml.unie p.n i"iir. LU'' »-t:iit hier 
•il coût de travail et, par Unis !••'- dan- I i in.ine -éan.-e. elle 
- ? i | volontairement uVslioilorrr. • 

De la Lanterne : 
• .1 cette question, qui mellail en jeu la liberté d* rli.icun 

•tes mamhres du l'arlcini ut. la I.li.ani.iv a repondu par un 
oted'abJicatioii qui 
•mental • 
Des Débats : 

Les plébiscite- an pet il pi 

I arhitrair 

JIII(O valeur. La loi 
-niable, n'ont ja.s i , ,„. .• .„. 

m ilti 
• pulili. 
•ni le 

les injonctions de re icrn 
pnne{pet: il a demande .. 
'»- appliquei. La in.ij..ii|. 
•m ne peut rprcii féliciter I 

Du Soleil : 
•> On a .limon;.,'. as* I. pie-i.l.nl de la liepul.h.| 

mut' nu loiidaunic .In r.-.l.-.l.- - i peine cl qu'il lu 
lant la nia#p.uniniilé d'Asas-Xe a l'égard d.- i;inn. 

Samaa ami.. Wi isal. .-V-l « «ni l'en e. 
\ Alors, il e"t clé plus simple i 

. liéraaH-ltictiai. 

l.l'iiîeê'td'i'ii'l'e'i 

i . 1 . de I 

te jour ou II « été élu dêpul pu le ueizi.ni. 
•>n aiueitlait l'économie dune di-u-sion m 
-vil(î- une crise nnni.-t.-rielle. 

•' t t Ce qui auiait ete Peil a lait spirituel. ï'alln 
S M M et 4e le faire sortir de prison le joui ou il ; 
.lut. Qrresas qui ont voie pour M. Géraatl ri i. -haut, Huulteui 
.le M. Casanir-rériei et pii-oiiiu.-i .. >aint'-Pe'aj;ie. n'auraient 
l«< volé pour M. Gérault-ltieli.nd-ia e p.u M. Oi-iinii -1%-riei 
et libre. De sorte que M. IJérault-Bi.haid ue serait •>*< députe 
• M li'auiait (M- eu i'ult.'.r-i-il.itiiiii Miih l.iii'i. ir -o i du Muftis-
i'-re n'aurait pas ete lui- en question cl la ('I 
pas i-cidu deux I 
l'olid, se sourie f..it peu 

Du Gantois : 
• Ce sucées du min -i 

-cul et qu'il veut ce va 
"ii pi.•-.pie toujours. 

, i . - i -

ilfaire dont le pat) 

et courage Ce sost des vertus franç.iisei r.ntt.z courageuse 
ment en vous confiant en Die i, enr il n" laissera pas sans les 
récompenser, tant de souiTran es, de [.eines et de sacrilices î » 

-. Et après avoir rappelé le- devoirs qui incombent 4 tous, 
patron» et ouvriers, a l'heure présente, Monseigneur ajoute : 
, llaus leurs allocutions. MM Koc.-li.-t et llarinel ont parlé 
d'uue fête qui M prépare p.tir l'année prochaine IS%. Cette 
année ramène le Ile centenaire du baptême de la fiance 
chrétienne. C'est ici, à deux pas, dan» la chapelle de notre 
palais, que Clovis et ses Krani s ont été initiés à la vie chré-
lienne. J.es fétis données ; l'ea.asiou de cel amnversahe, 
sei'JIll 6 la fois religieuse.- cl patriotiques. La Kl a où' entière 
y prendra part et le Sauverai i Pontife m u - nreorde un (ilblle 
de six mois. Elles amont >our «rlfcl de démontrer que la 
IVauee a é lée luo i ! loujonrs erre, pour être li.lele à sa mission, 
l'ajrent de l>leu an milieu de- nations civilisées. 

. All.ssi de tous le- points d i pars, viendront s'aeenouiller 
dans notre sanctuaire pour i cinercier bien, tous le- ilcsceu-
dauls do cos vieux Francs qu ont été baptisés avec leur chef 
Vous, ouvriers chrétiens, v.m. prépaie. .7. .-es tète-en )"iant 
et n taisant prier dans vos f.-vei s, vos fouîmes et vos Pis. 

Nous prierons Dieu de ramener ,i la foi le peuple auquel 
les destinées de la patrie s >nl conliee, alin que nom avons 
une France rrovanle, unie, f. rte et piosperc. C'est dans ces 
vues que voiis.'ti'avai'leui's, ' ons niïrirez à Dieu \»s labeurs, 
^o-. peiueset \ o - sacrilices. i 

Puis Son Kmiiieiice a hér i a r e e e i tus i in loms ces braves 
ouvriers et serré la main i chacun d 'eux. 

r 

L'AFFAIRE DKS €iUML\S l>Ë F£lt DU SLD 
l ' e r r i i i l s l l l o i m « I" •• i : \ c i K - i i i e u l >• 

Parus, 10 jauvitr. — Nous avons annoncé hier sole la 
perquisition par M. Ilernanl Jet les experts dans les bu
reaux d'uu journal du nia iu. Des lo premier jour, nous 
avons lait précoir que le di iec leurdeco journal—il s'ajril 
de l'Evénement — occupait en même temps une haute 
situation |>olitique. 

Si.n nom étant publié, on lient dire maiiitenaiil que 
c'est M. Maguier, sénateur du Var, président du conseil 
général de ce déparlcineu , département oO la Compa
gnie des chemins de 1er d j Sud possède sa principale 
ligue. 

D'après un journal du so r, l'opération de M. Iiernard 
aurait été uue simple vériflcaUoo. t'.elte vérilication, 
d'après co qu'a pu apprendie notre co.ifiére, était meti-
ï éo par les faits suivants : 

Il paraîtrait quo lodirc i leur de irCtéminiHl, M. Ma-
gaier, aurait reçu de la Compagnie îles cheinius de fer 
du Sud une stmnie de Ifri.OOO fr. Interrogé par M. de 
Cosiiac sur la cause de celte renise , M. Jlagnier aurait 
déilaré au juge que ces IOO.IKNI fr. lui avaient été donnes 
en paiemeiit de la publicité faite par son journal pour le 
compte de la Compagnie. 

Lu se rendant hier aux h ireatix de YlCeéneiheul, M. 
Ilei naril n'avait qu'un but consulter les collecliuiis du 
journal de M. Magnier et retrouver les traces de cette 
publicité. 

M. Iiernard, n'ayant rien découvert, a alors sai-i les 
collcclious qu'il a Irauspor ces dans ses bureaux et qui 
sont examinées en ce monn lit. 

Ajoutons qu'à Illettré actuelle, aucune trace de cette 
publicité n'a encore été trot rée. 

Le tiieme journal répèle a p n - beaucoup d a u l r c s c l 
après nous mêmes, qu'il aut s'attendre à voir éclater, 
.l'un moment à l'autre, un caudale inouï et comparable 
à celui du Panama. 

D'aalre part, ou lit daus la Petit-

le. i au minish'ré de l'iuleriei r 
•"•..I II. 'I», latlaire Kébx Marin 

prendrait des proportions inatl 
laines indhldaalltes .pu vont 

L\ <.l ERRE ENTREL\ CHINE A LK4\P0N 
l i r a i t d e r n e w a a a l t i A t «lu r o i tte C o r é e 

Yokohama, 10 janvier. — Les journaux enregistrent lu 
bru.t suivant lequel le roi do Corée aurait été assas
siné. 

Suivant un autre bruit, le roi serait réduit a un étal de 
prostration |icnnaneute par SHite d'une attaque d'apo 
plexie. 

pour i'l>" mrnU r . i i . ip ' r 
• le Saint- l lapl iael 

enwloppeiail ccr 

îqe.aa 
r-t un 
aie cl' 
u l 'un 

il -e-l d.-h. 

P Jice des femme 
-e traduit d'acents 
'' 'phriuait un boasai 

Du Fitjnr» : 
• L*s vainens n en 

oueurs n'en oui vtc i 
• hoses et le lia-ald 
pièges, et. des deux i 

I..1U che. 
ut heuieuv dru .i,.- -,,ii 

L A P B E S S E A N G L A I S E 
Londres, Il iainier. — Le H m i f l l l'o-l de ce malin 

approuve l'altitude du gouuTncnieiil daas la questioa 
i.erault liiclurd. 

Le Diily A'nrs félicite .galcinenl le gonverntn .ni .!. 
la fermeté dont il a fail preuve. 

Les sociali.slcs vi-an ni M. l'a-imir l' . i .er, mais .-.. po
sition, qu'il o r c a p e a u c laul dcdigiiité, tsl p lu - - . iu l e 

qu'ils ne le siippoient 

LE CARDINAL LANGENIEUX 
I:T LI:S tu \ nu i t s m m m« 

l ' Irri i i i ' , de l'.eiiiis. iea.1 c unpte d'une visite (aile, 
diuiauclie dernier, à S. I / o . le cardinal Lungéimux. | ai
de très nombreuses délégations des Cercles catholiques 
d'ouvriers, des Cercles chrétiens d'études sociales, de 
I •archicoofréric de Noire Dame de II sine, des patrosugea 
4u ieune« gen". e l c . cl.-. 

M rd Kogclcl a présente a Sou I.Miuei.ce ces divers 
arbûties ouvr ier : dans un discours 1res apph.itdi. il a 
rappelé les phases glorieuses de la carrière episcopale 
deMjr Ijiugémeux. . 

U Félix llarinel, - avançant a son tour, a adresse au 
animal l'hommage Jes travailleurs du vai l les bois : 

~ .. Sous les auspices de Voire Emmenée, a I il dit. non- avons 
, u « tore re» cercles chrétien- d éludes ,-o.aale- -u, le-quels 
nous fondons de grande.-esperanees pou: I. •• I n r a n ni eluc-
nendes travailleurs Ile -es les ....nt ' " - 'e- ''"»;-;"•- ""-
\riers chrétiens qui oui ete 1. nu- en IS'.i. .-t is.i.. Non- ne pou-
vous oublier que lors de ce- pienueres a - i - - |.a. ilnpie. du 
liavail ou tant de délégation- on\ lleres elaienl repu-, nl .e- . 
Votre Eiuinenee nous a euvo.lc de Jérusalem, aiec -a hcuedic-
liou. sespateincUeneomagemeuts. . . , , „ . 

, Ces congres out r ien vont bien ..t - , . i - , . iu- i .. .Naute-, 
LiUa, Marseille et Paris ou s. Km. le cardinal Iticbani nous 
».sure d'avance de sou bienveillant patronage. 

" Ce grand mouvement c.-t parti de home du ronron le.- ou-
-rriem, conduit- par Votre Enniieiice. oui1 - nti eour ainsi due 
t>»ttrc sur leur- cour- le ••eur même du Pontife bien-amie. Ou
vriers de Reims, le légat du Pape a, comme lui, la même cl 
tendre allection IHJIII les petit- et les humbles : cl dans vos 
rieurs vous assuncicr. leurs noms dans une uii'ine acclama-
lion . ' Vive Léon XIII ! Vive le cardinal l.angênieux • . 

Ce double vivat a été plusieurs fois répète par. l'assis
tance. , , 

Puis le cardinal Laiigenieiix prend la parole : 
• .Monseigneur, bson- nous dans l ' . lm „ . dll qu'il ua p..- de 

paroles pour remercier le- deux orateurs qui se sonl lad- les 
lutcrp "êtes des nombreux tra\ 
II les remercie de ICTUS v i r a ; cl 
mages de lriu pu-té libaleet q 
leur de tout bien. Dieu la hem en lui aeçoidant, depuis quinze 
ans,un miuistére consolant: il -e-l applique 
ouvriers de Celui qui a été le roi. qui s r-t fail 
exposé aux fatigues i l aux privations ou chois 
ble condition. , . . . . 

.. Il lappelle qu il a conduit tout il abord aux 
XIII les patrons de lit ims. du Nord et dç 1 L-l 
aideet con-.-d dan- raceoinph—cineiit de leu 
.•ette faveur a été accordée aux o u n i c i - qui 
mille d'abord, puis auraient ele vingt n e " -

•-adeuts 

aiipluiiei 

car leini-

pied-

jâiëùs» n'eût provoque les tiiste- incident- que loi 
» Les ouviieis qui ont participé a ces pèlerinages 

i ont un hvperissaMe sDurenir. 
• Ainsi que le rappelait M. Edmond liogdel dur 

• ours, ils venaient demander au IVulile inlailhhl 
dune législation dont le- . ii-igiieinent- du »er 
Montagne étaient comme le type: 

"Oni.ee sont cesaavriers venus eu inas-ea ll..i 
provoqué celte admirable Euc>clique sur la conditi. 
ericis. Ce- taux ouvrier- fraie n- tout d'abord q 
destinait CCI admirable .1... inneiil dont le, classe-oi 
monde enliei ont aussi bénéficie : 

Ouvriers ebrolicn.-. |c vous glordic. car \oo - -av 
bien n'ai live pas du piclnier i-mlli. e e-l déjà un : 
.pie de .-e «oir dan- la voie droite el ~mt: c .ndi 
MMe bonheur. 

• heavea eafunt» du travail. \ . . . l- n . l e - p . - de .-i 
.Ml dédaignei. Le l 'apevou- a ennoblis, il a r. | . » 

erevalll a l'égal d. - gialld- dr 

Pan 

ad bi. 

LES AFFAIRES DE CHANTAGE 
Parts, lu ja inier . — Le- llaiies de chantage soi veut 

paisiblement leur cours, m us en faisant boute de neige 
i l en apportant chaque joui quelques découvertes nou
velles. 

L ' I N S T l l U C T I O N 
Paris t". — Parmi les éiffdreutes affaires iustruiles par 

11. Duppfer. il eu e.-t qiielqui s-tiues qui sonl à la veille 
il recevoir une solution. De ce nombre sonl b s plainte», 
an, iiini'hui coniplèlemcnt étudiées, déposées contre M. 
Camille Dreyfus, e* l'aJaaire quel^ac peu loiiiiue dile 
« a (taire des cercles. 

è. p* imanl aucune coiiiniuiiicalioii de pttVei n'a été 
faite au parquet, le juge ayant besoia d'obtenir encore de 
certains témoins des écluirci senienls utiles pour les rap
ports qu'il doit établir. 

M. U'ppier s'occupe cet après-midi du l'affaire s..uniil-
b.ii. plainte en chantage, qui est veiino se greller, comme 
..u sait, sur l'affaire dos chemina de 1er du .-ud. Lu 
i .ut i c-, il vériliera certaines autres plaintes en extorsion 
de tonds qui viennent de ui e l le transmises par M. de 
I..,.IIU.' à la suite de nouvel! is déclarations faites par M. 
l'elix Martin. 

M. Clément est resté eu conférence avec le juge nue 
grande partie de l'après-midi. 

A :i heures l |2 . aucun des inculpés n'avait encore été 
extrait de Ma/as et aucun témoin n'avait ele entendu. 

un remarque seulement dans les couloirs la présence 
de U n e lleftler, qui attend l'arrivée de s u mari pour 
avoir une entrevue avec lui 

O N E A F F A I R E DE TRIPOT 
Nous avons doun>'•, eoinm tous les journaux de pans , 

des détails relatifs à une a flaire de chantage daus la
quelle aurait été compromis un conseiller municipal Je 
Paris. \ celle occasion, la F tilt sVsHnMffm publie l'en-
treulct suivant: 

II.,-i.renient M. Chartes l.am. ni pn- i - tc dan.- ...n attitude. 
- Il \ a quelque temps, un jo n qu'il paraissait . Iiagriue par 

la campagne dépuration qui -e mène eu ce moment, nous 
a. ions pris la liberté grande d • demander u ce personnage 
s'il voyait d'un mauvais .cil ladite campagne. M. Laurent, 
1res digne, nous avait répondu que non. 

• > Or, voilà ifuo ce matin un ce nos confrères raeoutd les re
lations intimes d'un tenancier le cercle et d 'an ex-couséitlei 
municipal. . . ayant du latent, ..joutail-on. 

». Immédiatement M. Laurent a pris cela pour lui. A quoi 
s'est il reconnu ? Est-ce au tal nt -.» Est-ce aux relation.- avec 
un tenancier de cercle •.' Mvst.i • ! Mai- c qu'il . a de certain, 
c'est que M. Laurent s'est recoi nu. Vous crovez peul-èt 
cela !'a l'ait sortir de sa léservc ' p. ' 
tente de déclarer qu'il ne veut pas 
el eue " c'est toul ce qui lui paraH 

i tout." Le Juin . 
cuper de cette affaire-là 
L'ssaire et convenable dt 

ve. attendant dans 

tout le m. ode 

; plus calmes que loi âge 
» i a n'est même pas signe. M 

dente ivsi " 
-oil passe 

» Leslc a savoi 
naw-bi ! » 

Voici, du reste, à l i tre doc j ineula i ie , la n te du JUKI , 
qui ne nous apprend pas grau l'clioso : 

•• Piii-ieurs journaux, lendau compte de . dépositions reçues 
l.i.i ..ir .M. Iloptlèi. incitent en i-au-e « un ancien conseiller 
municipal de Paris, directeur de journal n, qui serait compro
mis, a les en croire, dans de Braves affaires. 

... Nous n'avons ici rien à pub ier a ce sujet.— rieu que notre 
rorm'jlle intention de ue pas en: rr r en polémique ave.- des con
clu cents battus et inconsolables. 

• Les faits rapportés ce math .avec un grand luxe de détails 
injurieux, par un de nos ronfine-, sont entièrement faux. 

• C'est tout ce qu'il nous parait nécessaire et convenable de 
dire. — pour le moment 

rqné |r lesped et !.. pl-tiee qu 

NEIGES ET MAUVAIS TEMPS 
Cerbère, 10 janvier. — La circulation des Iraïus avec 

la France el l'Espagne qui a /ait. été rétablie un moment 
est de nouveau interrompu-. Les voies sonl obstruées 
par les neiges. On n'a pa. rei;u de courrier de Paris 
depuis lundi. Plus de cent « igous de marchandises sont 
retenus à Port-Bou. 

Nîmes, 10 janvier. La froid est excessif. |gi rivière La 
Caze est prise. A Bemaealre le li'jone es! gelé. 

Vienne, 10 janvier. — Les voies soûl obstruées par les 
I au \.-;i neiges, les fauliourgs sont bloqués. 
, .m, r. u '• S : l l , |l- s'-ua.sli°ii. lu janvier. — Lu plusieurs endroits 
i vôtre di 'a m'ige atteint ici nue épaisseur de deux m Ires. Les 

monde, n a ' trains sont en souffrance p; r suite d'éboulemeuts. Les il! . l u - .•'iiiiniealions télégraphiq tes sont difficiles 

NOUVELLES DU JOUR 
L e Pi ' éwi i l eu l «lu s . - n a l à l 'E l .vaéc . — H é e e i » -

l iu i i d u < o i | i « i l i | i l i i ini i l i i | iM- — L u s c o u v e r s a 
tUmm. 
Paris, 10 Janvier. — M. Challemel-Lacour, réélu prési

dent du Sénat, a fait, aussitôt après la séance, la visite 
d'usage au Président de la République. 

Nous croyons savoir que les deux présidents ont causé 
à nouveau de l'objet qu'avait en l'entretien insolite de 
lundi, dont pariaient nos dépêches do l'après-midi. 

A ce moment précisément arrivait a l'Elysée, le 
compte rendu télégraphique portant le vote de là Cham
bre. 

La conférence susl prolongée encore quelques instants 
jusqu'au moment où M. Caslnnr-Peritr a reçu les invités 
dncorps diplomatique. 

A propos de ce diner diplomatique, disons qu on s'y 
est beaucoup entretenu de la discussion au lleischtag 
allemaud, de la dernière soirée-cou lércuco de l'empereur 
Guillaume, el surtout de la .situaliou en Italie, el de la 
disgrâce de N. Itessnaun. 

Mme Casimir l'e-ieravait à sa droile Mgr Ivriala. nonce 
apostolique, et à .-a gauche M. de Munster, ambassadeur 
d'Allemagne: le président do la République avait A sa 
droile la marquise do Dullerin, femme de l'ambassadeur 
d'Angleterre, et à sa gauche, .Mme Kuslis, femme del'aui 
bassadeur des Etals Luis. 

A !a réception qui a suivi el à laquelle sénateurs el 
députes s'étaient rendus eu assez grand nombre. Icscon 
vcrsalious roulaient exclusivement sur les incidents de 
la séance de la Chambre. 

Paris, 10 janvier. — I n c note oflicieusc a propos de la 
soirée à l'Elysée porte textuellement 

« M. Casiuiir-Péiier a très cordialement remercié 
président du conseil de son intervention dans le débat 
d'aujourd'hui. » 
M. t ' a s i i n i i ' - l ' e i i e r e t l e s M o c i a l l u l e x . — l i o v a i i 

«•lie e t u o n i ,11c-, m i m u c e s . - l u r a i l i c u l -
aiueialiift<s «*ompr«»mis i lau-s l 'nnTaire d e s c h e 
m i n s «le f e r «lu S u d . 
Paris, 10 janvier. — Le C.onirier du Soie p.évoil que 

les socialistes, rendus furieux par le volo d'aujourd'hui, 
vont créer uue véritable agitation, une campagne en 
règle contre ce qu'ils appellent le pouvoir personne! du 
président de la itépublique. 

Des meetings de protestation seraient organisés plus 
spécialement dans les ceulres ouvriers, mais l'organe 
eflicicux laisse entendre que ces mesures pourraient 
être coiurebalancics par des incidents graves, impé
rieux. 

Il e.-l aisé do traduire le sous-cnteiidu du Cenrrirr : il 
s'agit là encore des parlementaires compromis dans les 
récents scandales . c'est un postscripluin ajouté 1 l'arti
cle du r'tfttre: ou peut re l'expliquer si non» ajoutons 
que lea radicaux socialistes comptent, parait-il, un de 
leurs chefs parmi les personnes visées. 

Il s'agit d'un ancien disciple de M. Clemenceau qui 
s'occupa jadis très activement et favorablement dans un 
organe spécial de; affaires de la Compagnie ries chemins 
de fer du Sud. 

Déjà ce soir, ou dit que M. Clément est porteur d'un 
inandatd'arr.l contre le directeur du j uni.al en question, 
el qui a se» bureaux près du boulevard llanssinanu. 

Ce directeur fut subventionné par feu le baron de 
Heiuacb, vice prés dent du conseil d'administration de 
la compagnie des chemins de fer du SuJ. A la mort du 
baron, la subvenu »n fut suppnin, e el le directeur cm 
plova force m e n a c s pour la faire rétablir par M. Félix 
Martin. 

M. Clénieu! n'a pn exécuter son maniât aujourd'hui, 
l'oiseau s'élail envolé: n ia i - ie commissaire aux déléga
tions espère aboutir demain matin. 

Klifln, disons que M. Iiernard a lait saisir ce soir, à la 
posie. deux lettres chargées adressées à s u e caisse eotit-
merciale, dont les bureaux sont procbei de la rue La-
fayclte. 

I . e - e r i i i i i i s u r l:i iuoli«»u «le VI. Millri'.-iiul 
l . a m a j o r i t é «lu t i M U e n i e m n i l 

Paris, lu janvier. la; scratin rectihé sur la molion 
de M. Milleranl porte, pour ;'adoplioii, go', et eoulra ic'i. 
La majorité du gouvernement est donc de SU voix. 

Paris, lo janvier. — Le scrutin qui a donné la victoire 
au gouvernement dans l'affaire (jéranll-lticliard est 1res 
curieux à observer. . 

r us les socialistes cl les radicaux socialistes mil na 
lureilemcnl voté pour la motion de ji. Millcrand, mais 
Ces deux fractions de la Chambre ne comptent que pour 
une centaine de membres. 

Il reste une autre centaine de députés qui ne sont pro
noncés pour la motion, il colé de radicaux et d'opporlu 
uistes même modérée, on y trouve des ralliés et iiiêmu 
des membres de la droile. 

Le nombre de ces derniers est d'ailleurs de J e u sett-
leraenl, el, en réalité, ies âoo voix qui oui voté la motion 
Millcrand compleul *.H voix républicaines. 

La droile roj attela .s'est abslenuo ou entier L I a-, ec elle 
iS républicains, non compris M. lanres, ai |<arlooaal près. 
que en lolalile aux radicaux du groupe fsemlicrt. 

Tout le restent de la droite, les modérée centre gauche, 
indépendants e! opportunistes oui vote contre la molion. 

IJJS républicains y comptent pour environ XA> mem
bres; daus ce scrutin, les républicains su sont donc di i i -
sés eu deux parties à peu près égales. 

Les votes des députés du Nord 
Paris. 10 janvier. — Voici levote des députés du .Nord, 

dans lo scrutin sur la motion Millcrand : 
Ont roti'imiu- FadfUem : MM. Dion, l i iesde . général 

Vung, Pierre Legrand. 
Se suiit a'isteniii : «M. Liiez Lv rard. ibbj Lemire. Lepez, 

de Montalornpert, Sirot-Malle/. 
Tous les autres dépntés ont volé contre. 

l u e p r o t e s t a t i o n «le M. t . é r a u l l Kfc l iar i l 
A s e s t - l c e l e n r i * 

Paris, 10 janvier. — Aussitôt qu'il a en Connaissance 
du vole de la Chambre, M.'iérault Richard a adress; à s-s 
électeurs une lettre dont nous ex iraynnsic passaga sui
vant : 

» Sur l'ordre de II. Casimi: Péricr, Uapuy e! I s antres 
gens du cabinet ont exigé et oblenn de la Chnmiire.uu'en 
violation des principal constitutionnels et en dépit d'une 
tradition toujours observée, jn serai maintenu en prison, 
et mis ainsi daus l'impossibilité d'exercer le maudjt que 
vous m'avez coutié. 

» Aucun régime n'osa perpétrer semblable attenta!. 
<> Notre République bourgeoise déliasse la caporalisme 

prussien. » 
L e s r é v é l a t i o n s «le l a « I . i l i re l ' a r o l e .. s u r l e s 

s c a n d a l e s . — M. l 'ra.n«-ois D c l o n r l e 
Paris, Il janvier. — Les documents quo publiera au

jourd'hui la Ltbrt Parole dénioultenl qua le» dossiers 
qu'on savait avoir été saisis à la banque Tropper Kei-
uacli ont été divulgués, et que la Lier* Pmro.e reçoit 
journeilenictit d une source encore uivsteiieu-e niais 
sûre, comme autrebus pour le i'anania, "les pièces accu
satrices. 

Le journal parisien ménage ses clicts : demain, après-
demain dos preuves atteindront des hommes encore plus 
en vue. Tous les compromis des chemins do fer du SuJ, 
cx-chéquards du Panama, semb'onl devoir v passer. 

Voilà qui va obliger la justice à reprendra el à bâter 
sou action, un moment suspendue. 

Paris, lujauvicr. — La £ntaeParo i s publiera déniait 
le document suivant, comme suite des documents saisi* 
lors des affaires de Panama à la Hanqne Treiper- l te i -
nach : 

• Scellé u' li'.. — lleçu de M. le baron do Heiuacb la 
somme de s.ooo fr. me revenant par suite de ma sous 

criplion aux obligations du Sud de la France, au prix du 
syndicat. 

v Paris, le î " février 1891. 
> Signé : FfiAXCOis DELOXCLE.» 

M. François Deloncle est député des' Basses Alpes. 
La Lidre Parole ajoute que M. François Deloncle faisait 

la navette entre le baron de Reinacb, Cornélius llerz et 
aussi Félix Martin. Ce dernier le recommanda jadis chau
dement aux électeurs des Basses-Alpes ; M.Félix Martin 
était accompagné dans ses démarches par M. Yves Guyot, 
ancien ministre. 

La campagne électorale coûte au bas mot (-0.000 fr. Au 
même moment M. Deloncle iaisait allouer à sa mère, 
veuve et sans ressources (sic), un important bureau de 
Ubac. Il possède aujourd'hui un superbe château à Saint-
r.aplia'.M. 

L e « r e t r a i t e s o u v r i è r e s 
Paris, 10 janvier. — On a vu qne le conseil des minis

tres s'était occupé ce malin d'un projet de loi relatif aux 
retraites ouvrières que le minisire des finances compte 
déposer a Jiref délai sur lo bureau de la Chambre. Voici 
quelques détails i cet égard : 

On sait déjà quo le gouvernement s'est mis d'accord 
avec la commission du budget en vue d'inscrire au bud
get de 1893 un crédit de 1 millions destinés à majorer, 
dans une mesure à déterminer certaines catégories de 
retraites ouvrières â>ji existantes. 

Le ministre d?s finances a conféré sur le même objet 
avec la commission d'assurance et de prévoyance en vue 
do.iixer, d'accord avec elle, les conditions de la reparu
tion de ce crédit. 

Le ministre a jugé préférable de faire un projet de loi 
s'eleiidant au delà de l'exercice IsiCi puisque, dans l'es
prit du gouvernement, comme dans celui de la commis
sion, la subvention de l'Etat doit avoir un caractère per
manent et constituer eu quelque sorle une préface du 
projet sur la caisse nationale des retraites ouvrières ac
tuellement en voie d'élaboration. 

Le projet que prépare M. Poincaré tend à majorer les 
pensions de ceux qui possèdent un livret de la Caisse 
nationale des retraites de ta vieillesse dont la pension est 
inférieure à 360 francs, qui sont âgés de soixante-dix 
ans. et enfin qui ont fait aclc de prévoyance par leur 
versement à la Caisse depuis un temps déterminé. 

Selon toutes probabilités, on fixerait pour celte année 
à quinze ans la durée des versements déjà faits pour pou 
voir bénéllcier de la majoration. 

Celle condition d'une durée de qninze ans serait aug
mentée d'une année chaque année pendant 10 ans, de 
manière à arriver en dernière analyse, a une durée do 
ÎJ ans. 

' La majoration de pension serait du tiers de la diflé-
rence entre le chiffre de la pension possédée actuellement 
cl : » i francs, à condition toutefois qne celle majoration 
ne dépasse pas 100 pour I0U du chiffre de la pension. 

D'après cette règle, pour toutes les pensions de 1 à 90 
francs, la majoration équivaudra au donblement de la 
pension. Au contraire, entre 90 et 36) fr., la majoration 
équivaudra exactement au renforcement du tiers de la 
dillérence. 

Les ressources que lo ministre propose d'employer 
pour faire face à cetle dépense comprennent un fonds de 
-' millions prélevé sur les ressources générales du budget 
cl qui serait inscrit chaque année en compte courant 
pour la caisse des retraites de la vieillesse, pins 150.000 
fr. représentant la rente annuelle produ te par la moitié 
du capital résultant de l'aliénation des diamants de la 
cournunc. 

Co capital est environ de 9mil l ions : la moitié serait 
al ïectéeà l'usage que nous venons dédire; l'autre moitié 
serait réservée à la caisse des musées. 

Ajoutons que la catégorie des retraites de I à 90 francs 
qui bénéficiera du doublement de pension est de beau
coup la plus considérable. 

Lo minisire réserve daus son projet une part pour ma
jorer les pensions anticipées pour cause d'infirmité. 

La commission d'assurance est d'accord avec le minis
tre sur toutes les dispositions de ce projet, sauf l'âge, 
qu'elle voudrait voir abaissera (il, ans. 
I n e c o i i f é r e n e e d e M. P a u l I nl . irvrm- à P a r i s 

I n c i d e n t s 

Paris, 10 janvier. — L'ex-député laiiai'guea fait,ce soir, 
à huit heures cl demie, à la salle Darras, sous les anspi-
pi -es du groupe des étudiants collectivistes, une confé
rence eu réponse à celle de M. Jaurès, sur l'idéaiisme et 
!•• matérialisme dans l'histoire. 

Celle conférence, présidée par M. Jaurès, a été troublée 
par deux incidents : un interrupteur a été violemment 
expulsé: puis M. Mordacq, ex candidat boulaiigiste, qui 
avait demandé la parole après Lafargue. a été conspuée! 
hué par l'assistance. 

A la porte, sur la proposition do M. Jaurès, une quéle 
a été faite au profit des tisseurs de ltoanne. 

LU ( r ê v e des o u v r i e r s t i s s e u r s de R o a n n e 
Roanne, 10 janvier. — Le mouvement gréviste s'ag

grave. Les grévistes se rendent aux abords des usines cl 
ete relient à intimider leurs camarades qui travaillent. 
Les gendarmes et les agents do police larveil leat l'entrée 
des ateliers. 

Les s c a n d a l e s i ta l i ens . — La p r e s s e aoumlse 
e t l e s fonda s e c r e t s 

Naples, 10 janvier. —On lit dans la floina de Naplcs . 
« V la suite d'investigations sérieuses, exécutées avec 

le plus grand soin pour le compte de certains hommes 
(éditiques del'opposition. on aurait acquis te preuve que 
lo gouvernement dépense 3,000 lires par jour ponr la 
presse italienne, sans compter es que peut cof'tor la 
presse officieuse à l'étranger. 

» ces investigations ayant été faites daus le but d'en 
proclamer publiquement les résultats, c'est à dire d'acco
ler à chaque somme relevée le nom du journal subven
tionné et celui du journaliste qui toucha l'argent, on 
prévoit qu'il va éclater un nouveau scandale des plus 
retentissants. 

- ï! parait que beaucoup de journaux, principalement 
à l'étranger, sont notés comme subventionnés, tandis 
qu'eu réalité, ils ne le sont pas ; mais les fonds, en tout 
as, sortent du ministère de l'intérieur ». 

L Empereur e t 1 Impératr i ce d 'Al lemagne I n s u l t é s 
p a r un ouvr ier 

Berlin, 10 janvier. — L'Empereur et l'impératrice reve
naient en voiture du mausolée de Charloltembourg, lors 
qu'un ouvrier, llermann Schneider, proféra contre eux 
de grossières injures qui parvinrent aux oreilles des 
souverains. 

L'individu, poursuivi par les agents, so réfugia dans la 
cour d'une maison. Il fui découvert derrière un tas do 
fuinief et mené en prison. 

Le projet de loi s u r l e s s o c i a l i s t e s a u H e l e h s t a g 
Derlin,10 janvier. — Au cours de la discussion d'aujour

d'hui au Iteichslag, l'avocat progressiste Munkcl a pro
voqué l'hilarité de l'assemblée "par ses critiques spirituel
les et mordantes. Il a amené le ministre de la guerre à 
la tribune, en disant que la discipline de l'année rendait 
iuuliles les paragraphes punissant la propagande sub
versive parmi les soldats. 

Le général Ilronsart de Scbelloudorf s'est exprimé en 
ces termes : 

•• Oui, a-l-il dit, la discipline de l'armée est inébran'a-
ble, mais il faul protéger les soldats contre toute provo
cation à la désobéissance. 

,. Je sais que les députés socialistes conseillent aux 
compagnons de bien se conduire à l'armée; mais il y a 
des francs-tireurs dans le parti qui veulent aller plus 
vile ; co n'est certes pas M. Singer qui va faire sauter 
les magasins à pondre, mais croyiv.-inoi, Messieurs, le 
jour ou les Impatients marcheront à l'assaut des institu
tions actuelles, vous serez obligés de marcher, les offi
ciers en avant (vifs applaudissements à droite.) 

»Ce jour-là les balles siffleront, je vous le promets, et 
c'est pour retarder cette échéance que nous vous prions 
d'adopler la loi.» (Longs applaudissements à droite.) 

Le ministre de la guerre a été félicité par ses collègues 
cl par de nombreux députés. 

Le ministre de la justice a déclaré que l'indépendance 
de la magistrature garantit quo la loi ne sera pas inter
prétée insidieusement contre des adversaires politiques. 

M. de llennigsen commence d'uu ton agressif uue charge 
•i fond contre les socialistes, au milieu des fréquentes 
interruptions d e l à gauche. 

M. de llennigsen développe celle idée que le peuple 
attend depuis longtemps que la loi mette f inaux menées 

souterraines, qu'il faut empêcher la propagande socia
liste dans l'armée et protéger d'une façon efficace lea 
institutions monarchiques. 

La suite de la discussion de la loi sur les socialistes a 
été renvoyée A demain. 

l i e s convers ions e n Anerleterre 
Le savant Dr Serrurier, le directeur et custode des 

grands musées etbuologiqne el zoologique de Leyde, uni
versellement connu dans le monde scientifique européen, 
vient de se faire catholique. Il était protestant ou plutôt 
absolument Incrédule. 

Les conversions au catholicisme augmentent en Anglo-
terre. Le cardinal Vaughan, archevêque de Westminster, 
évalue à 10,000 la moyenno annuelle des conversions. 
Plusieurs ministres anglicans parliront prochainement 
pour Rome. 

Conseil de Cabinet 
Paris, 10 janvier. — Les ministres se sont réunis ce 

matin en conseil de cabinet, sous la présidence de M. 
Charles Dupuy. 

LA «BÊVE DE [10AXM: 
Le président du conseil a mis ses collègues au courant 

de la situation toujours tendue do la grève de Roanne. 
Toutes les précautions sont prises pour assurer le main
tien de l'ordre et le respect de la liberté du travail. 

LES CAISSES DE RETRAITES 
M. Poincaré a indiqué les premières lignes d'nn projet 

de loi sur les caisses de retraites, qui sera élndié dans 
un prochain conseil. 

LE CONCOURS AGRICOLE DE NEVERS 
Knlin, M. Viger a été désigné pour représenter le gou

vernement au concours agricole de Nevers, le 10 février 
prochain. 

LA PROPOSITION D'AMNISTIE 
Le conseil s'est occupé de la proposition d'amnistie 

qu'on annonce devoir être déposée après le scrutin 
sur la motion de M. Millerand concernant M. Géraull 
Richard. 

Le gouvernement repoussera cette proposition comme 
il repousse la proposition Millerand. En ce qui louche 
l'amnistie, il fera remarquerqu'ellene se trouve justifiée, 
selon lui, par aucun des faits qui amènent ce genre de 
propositions. 

U n e double c a m p a g n e d e s J o u r n a u x I t a l i e n s 
contre l a F r a n c e 

Les journaux officieux de M Cri api réclament eu ter
mes violents le départ de M. Billot, notre ambassadeur 
auprès du Quirinaf. Ils dénoncent également les préten
dus empiétements de la France en Tripolilame. 

Celte double campagne scrait-eDe l'indice que le gon 
vernement italien, pour sortir de ses embarras inextrea-
bles, cherche uns; diversion à l'extérieur? 
E x p l o i t a t i o n d e s « S a b l e s de mer » a u x E t a t s Uni» 

Nul jusqu'à présent, daus notre pays du moins, n'a 
songé à utiliser industriellement les sables de mer, en 
leur faisant subir au préalable des triages successifs el 
certaines préparations mécaniques. 

Celle industrie existe cependant en Amérique. Elle 
nous est révélée par M. C. Marsillon dans la revue des 
sciences : Cosmos. 

La plus importante de ces exploitations se rencontre à 
Lcng-lsland. 

Les sables sont triés en dix grosseurs différenles, de 
n à 9, par ordre de tinesse : les numéros 7, 8, 9 consti
tuent des poudres presque impalpables, trouvant emploi 
dans la fabrication des sabliers et autres instruments, 
nécessitant ces poussières extrêmement ténues, mais 
propres. 

Le 0 s'emploie à la préparation des mortiers; il en est 
de même des numéros 1 cl i. 

Le 3 et i agglomer s servent à la fabrication des meu 
les servant au polissage des métaux, cuivre, fer ou 
acier. 

La pierre, le marbre et le bois obtiennent un très bril
lant poli avec les catégories suivantes. 

Cette industrie nons parait suffisamment originale et 
ingénieuse pour que nous la fassions connallre aux lec
teurs du Journal de Houbaix, d'autant mieux que celle 
industrie n'existe nulle part sur nos cotes et que les ré
sultats obtenus sonl remarquables à tous égards. 

M. W a g n o n , de son ci>té. n'est borné à d e m a n d e r 
nu Tribunal de conf irmer la s e n t e n c e d u Consei l d e s 
prud'hommes . 

Le Tribunal de c o m m e r c e a cassé cette s e n t e n c e 
fjour les mot i fs suivant: que n o u s croyons intéres 
sant de reproduire intégralement : 

• Attendu qu'il résulte de l'exposé des faits qui pré
cèdent que le contrat de louage a été rompu par Wagnon 
et non pas par Vanlaethem et fils. 

» Qu'en effet ces derniers ayant, le jeudi, affiché un 
nouveau larifde paie devant entrer en vigueur le samedi 
suivant, Wagnon, en couiuaguie d^ quinze autr>., fileur», 
refusa de travailler et se relira de l'usine. 

» Attendu que si Wagin n avait voulu dénier à Van
laethem et lils le droit de modifier brusquement leur 
tarif de paie, il aurait dû prolester contre de tels agré
ments el, tout en conlinutinl de travailler, porter le diffé
rend devant le Conseil de:, prud'hommes. 

» Qu'au contraire, en rerusant de travailler et en se re
tirant de l'usine, il a rompu le contrat de sa propre au
torité, s est fait justice à l o même, et s'esl privé du droit 
de réclamer des dommages-intérêts dans M cas où la 
prétention de Vanlaelheu et fils n'eût pas été fondée 

» Attendu qu'il n'y a ps.s lieu de rechercher en l'espèce, 
ni si la prévenance de huitaine a bien été. supprimée 
comme le prétendent Vanlaethem et fils par un règlement 
qu'ils auraient fait afficher eu février mil huit cent qua-
tre-viiigt-qualorze, ni si cette prévenance étant effecti 
veinent supprimée, Vanlaethem et fils étaient en droit de 
modifier brusquement le tarif de paie de lont un établis
sement, puisque la rupture du contrat ne peut leur être 
imputable et provient du fait de Wagnon. 

» Attendu en conséquence que c'est i tort que le Conseil 
des prud'hommes déclara que c'est Vanlaethem et fils 
qui ont rompu le contrat et base sur cette faussa appré
ciation le droit de Wagnon à une indemnité de préve
nance... etc. » 

L e c o n c o u r s d e p u b l i c a t i o n s d e l a S o c i é t é n a 
t i o n a l e d ' a c c l i m a t a t i o n d e F r a n c e . - Suc&s d'un 
colombophile roubatiien. — Nous s o m m e s h e u r e u x 
d'annoncer que notre conci toyen, M. Richard De 
B œ v e , v ient de remporter un magnifique s u c c è s au 
concours de publications de la Société nationale d'ac
climatation de France. Le .jury lui a décerné la mé
daille d'or de Ire c lasse pour son - Guide colombo
phile ». contenant les g r a v u r e s des types e x a c t s de 
toutes les e spèces de p igeons v o y a g e u r s nt de fantai
s ie , et pour son - Traité pratique de 'é levage de tous 
les p igeons en général - , comprenant les descriptions 
de toutes les races , l'installation et l'entretien des 
colombiers , ainsi qu'une étude des maladies et des 
r e m è d e s . jx»dr les év i ter et les guér ir , c e dernier 
o u v r a g e a été adopté par le minis tère de la guerre , 
pour l ' ense ignement colombophi le militaire. 

La distribution solennel le des pr ix aura lieu, la ! s 
janv ier , à trois heures et demie , a u s i ège de la So 
c ie té , i l , r u e de Lille, a Par is . 

lua G r a n d e - H a r m o n i e donnera prochainement 
son grand concert d'hiver offert à ses membres lio 
noraires . Ce sera , e n n u i e chaque an liée, une des 
principales manifestat ions artist iques de la saison. 
La date, que n o u s ferons «»nnaitre incess minent 
d'une façon préc ise , en sera fixée au 22 ou a u 2'.' jan
v ier . 

S i t u a t i o n i i i c ' l é t t r o l o f ç i f i i i e . — Roubaix , 
11 janv .—Hauteur barométr ique : TJ7.Tempo a t u r e : 
A 7 heures du mat in :i degrés au-dessous de zéro 
A l — du soir 0 — au-dessus de z é r o . 
A 8 — — 1 — an-dessous do zéro 

HUILES PARFUMEES DU CONGO 
C'est un baioiie végétal pour les soins de la tète. 

Ces huiles, préparées par Victor Vaissier, don
nent aux cheveux de la souplesse, du brillrnl; elles 
les conservent, les font croître et les imprègnent 
d'un parfum puissant, tenace, frais et délicieux. 

C K R 0 N 1 U U E LOCAL 

L e s c o n t r a t s ) d e l o u a g e d e t r a v a i l . — 
11 ex i s t e , c o m m e on lo sait, entre l 'ouvrier el le 
patron, u n véritable contrat qui lio les d e u x part ies . 
Il es t donc intéressant de s u i v r e de prés les discus
s ions qui peuvent surg ir à propos de l ' interprétation 
de c e s contrats et de s ignaler les déc is ions jur id iques 
qu'el les susc i tent . 

A ce point do v u e , n o u s c r o y o n s devoir s ignaler à 
l'attention un j u g e m e n t tout récent du Tribunal de 
c o m m e r c e de Roubaix statuant en appel d'une déci
s ion d u Conseil des Prud 'hommes de cette v i l le . 

Voici l 'espèce : 
MM. Vanlae them et fils, filateurs de laines à Rou

baix , ayant modifié leur tarif de paie, avaient affiché 
le n o u v e a u tarif dans leurs atel iers , en décidant qu'il 
serait mi s en v i g u e u r d e u x jours après . L'n certain 
n o m b r e de leurs ouvr iers déclarèrent ne pas vouloir 
travail ler a u x nouve l l e s condit ions et, le jour do la 
m i s e e u v i g u e u r du tarif modifié, i ls se ret irèrent des 
ate l iers . 

L'un de ces ouvr iers , M. W a g n o n , a s s i g n a MM. 
Vanlaethem et lils devant le Conseil des Prud 'hommes , 
leur réc lamant le salaire d une s e m a i n e do préve
n a n c e . 

Le Conseil des Prud'hommes donna raison à l'ou
vrier et , s e basant sur la loi du 27 décembre 1S90, 
qui s'opipose au brusque congéd iement sans indem
nité , condamna MM, Vanlaethem et lils à payer à M. 
W a g n o n le salaire d'une s emaine de p r é v e n a n c e . 

MM. Vanlaethem et tils appelèrent do cette sen
tence d c i a n t le Tribunal de c o m m e r c e . Ils invoquè
rent l eur règ lement d'atelier a u x terme? -luquel l e 
patron pouvait congédier un ouvr ier , et l 'ouvrier 
quitter son patron sans prévenance . Ils prétendaient 
que M. Wagnon , ayant quitté l'atelier parce que le 
n o u v e a u tarif de paie ne lui convenai t pas, avait 
l ibrement rompu son contrat t t n'avait, par sui te , 
droit â aucune indemnité . 

Ils ajoutaient qu'il n'y avait pas , dans l 'espèce, 
rupture abus ive d u contrat entraînant , su ivant la 
loi de 1S90, droit à indemnité; qu'en effet, le chan
g e m e n t de tarif ne saurait ê tre considéré c o m m e un 
abus puisque, d'une part, il no devait être mi s e n 
v i g u e u r qu'après un affichage préalable de d e u x 
jours et que , d'autre part, c e tarif permettait a u x 
ouvr iers de s'assurer un salaire plus rémunérateur 
que celui qu'ils gagnaient auparavant; qu'au surplus 
M. W a g n o n . s'il éprouvait un préjudice, ne pouvait 
se fan'e just ice à lu i -même en quittant brusquement 
l e travail , mais devait faire valoir s e s droit?. 

L a C h a m b r e s y n d i c a l e t e x t i l e d e R o u b a i x e t 
l e s g r é v i s t e s d e R o a . n a e . — Le Réveil a n n o n c e 
que la Chambre syndica le texti le de Roubaix v ient 
de voter l 'envoi d'une s o m m e de c inquante francs 
a u x ouvr iers t i i senrs grév i s t e s de Roanne . 

L ' a t t e l a g e v o l é r u e d u F r e s n o y . — On a pu l ire . 
dans un de nos derniers n u m é r o s , que des malfai
teurs s'étaient emparés du cheval et de la voi ture do 
M. Delbeeque, marchand de v i e u x m é t a u x à Tour
coing , qui stationnaient rue du Fresnoy, à Roubaix . 
Dans la so .rée m ê m e o ù avait l ien c e vol audac ieux , 
la voi ture était retrouvée sur le territoire de Tour
coing , jirès de l 'établissement de MM. Mathou et 
Duhrulle , boulevard Ga:nbetta; mais la piste du che
val, représentant une valeur de quatre cents franc>, 
n'avait pu être suivie rcalgré toute la di l igence ap
portée dans les recherches . 

M. Delbecque, sans se décourager, eut l'idée de se 
rendre au marché de Lille ; bien lui e n prit , car il 
reconnut l'animal en vente au mi l ieu du premier 
lot qu'il rencontra. 11 n'eut rien de plus pressé quo 
d'informer de sa découverte les agents do serv ice , et 
lo cheval , sa is i selon se s formes .gràce à l ' intervention 
du commissa ire de police du quartier, était bientôt 
rendu à son propriétaire. 

O o i x . — Voici le mouvement de la population de la 
commune pendant l'année 1804 : 

Naissances : garc,ons légitimes î l i , naturels it, soit 
236 : ûiles légitimes tit. naturelles ii, soit 244 : dont 
6 naissances doubles réparties comme suit : 3 avant pro
duit 2 garçons, 2 2 filles et nne tille et garçon. 

Mari ges : 107 mariages ont eu lieu dans le cornant de 
cetle année, dont : Kulre gare m et fille, 96 : garç. .n et 
veuve, i : veuf et fille. 4 ; veuf el veuve, 2 , veut et di
vorcée, 1 : divorcé et fille 1: soit 10,7 0|0. 

Décès °. Masculin, 118. répartis comme suit : gari; ms, 
8 5 ; hommes maries, 22 ; veufs 11 ; dec^s féminin, 10'S ; 
filles, 7 0 ; femmes mariées 23 : veuves 12. En tout 223 
décès, suit un excédent de 237 naissances. 

L'année précédente il y avait eu 464 naissances et 243 
décès. 

W a n q u e h a l . — t'n coiimeneement d'incendie. — Mer
credi suir. vers neuf heures, un c un ueiiceiui-nt d'in> 
een.lie s'est déclare chez M. Lejeune Mulliez, cabarelier. 
à l'enseigne du «• Beau Passage. » dans une chambre au 
troisième étage, o c c u p e par deux pensionnaires, Fleurv 
père el son l i s , qui travaillent de nuit à l'établissement 
de MAL Haiiii.irt frères. 

Grâce à la promptitude des secours, le feu a pu .Ire 
maitrisé, avant qu'on eût besoin de donner l'alarme, et 
.M défais , couverts (ar une assurance, ue représentent 
gnere qu'une s ixantaiiii- de francs. 

Ou ignore comment l ' inendie a pu prendre nais-
sauce. 

— L'n conlre-maUre dt briqueterie frappe par u.-i 
ouvrier lire. — La hr queterie de M Olest iu Leroy, au 
hameau du Peli -Wasquehal. a été, hier soir, le lliiàlre 
d'un p. n h e incident. 

Le contremaître. M. AI:ol, sn.-veillait le travail comme 
d'ordinaire, lorsqu'il eut à adresser des observations as» z 
vives au nommé Tii'nphn jSteveiis. que son étal d'mieui-
p'raine manifeste mettait d;.ns l'impossibilité de faire 
une lionne besogne. 

Surexcité par la boisson, l'ouvrier répondit par-de gros, 
sières invectives, et passant bientôt de la menace â l'ac
tion, il se rua à l'improviste sur son supérieur, auqcel 
il lança plusieurs mauvais coups. 

V. Alun, ayant à se défendra, dut recourir à la force 
peu commuue dont il est doué, p mr mettre son a"res<ear 
à la raison ; puis il alla, séance tenante, dép.fser uue 
plainte à qui de droit. A la suite de sa démarche la ge 
darmerie de Roubaix s'est renJ"~ 
céder à une enquéle. 

L a n n o y — Le tirage c 
tirage au sort auront lieu 
de LauiR y. le .11 janvier, a 
dans la salle de la mairie 
conscrits de lauuoy , et de 
fiers : 

Lannoy : Jean-Hapti-te 
Castcl, Alfred-Louis Couru 
Léon Derrumeaux. Louis 
Louis Desmuliiez, Henri D 

endue sur les lieux pour pro-

u sort. — Les opérations du 
pour les communes du caillou 
huit beureset demie du main, 

de Lannoy. Voici la lis'.o des 
i commuues de Leers el Touf-

Ueghiu, Joseph Besh n, Louis 
?r, Léou Debuy. Léon Déliant, 
Desca.nps. Oscar Desiuettre 

ijardin, Gustave Houzé, Onési-
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I.» nia i» o n i l . » l o l l . -
Huiï les iiuiiii- .Mules el l.-s \ o u \ l o u r s é s u r - le 

ciei ; 
. - _ M o n Dieu, j.ivnoii"; i l .1 d 'usé v o i \ aotniil-

iiiitie ne laissez pas vo ire orarre inachevée , après 
vingt l ongues années de souffrances, v o u s vous ê te s 
la issé loucher pa? m o n repentit e l a v e z en pitié do 
m o i ; v o u s m'avez fail retrouver l'enfant, faites-moi 
donc re trouver la m è r e ; 

A m e n , répondit la re l ig ieuse en fawaui lo anjue 
«!e la cro ix . .. , , 

Le jpère A u ï e h u e s'inclina reapnrtueusenKjm de
vant la v ie i l le s œ u r de char i té . 

— E u o u r e u n e fois , merc i , tut-il. 
t t il - e retira. . 
— J e n e doute p lut , se dit la re l ig ieuse , cet 

h o n i m e es t l e mari . 
Le soleil était couché et la uuit coninieiii-ait à 

v e n i r quand la père Anse lme sortit de l 'hospice du 
Mon-I'a'teuv. Il s e dir igea d'un pas rapide v e r s la 
viUe, car il n e lui fallait jjas m o i n s d'une bonne 
l i eure pour v a r r i v e r . . . 

Cetiendant, si robuste et si rai l lant qu'il fui . il 
v a i l l e s jambes fa t iguées et éprouvait dans toutes 

les parties du corps u n e grande lassitude ; mais 
.m'était c e que cela p o u r çel h o m m e d a m è n e r a * 
r x t r a o r d i n a i i e , dur j o u r lui-uie ine depuis l ongtemps 
U j S f u ê à l ' ex i s tence de pe ine et de privat ions qu .1 
c'était faite i 

! Il avait un but à altoimli c, il nuii'eliail v e r s c e nul , 
! rien ue pouvait l'aji-eier.Ix ma lheur l'avait f rappode 
' s e s coupe les plus terribles sans l 'écraser. Comme le 
; ehè'iie superbe , il ava i t rés i s té à toutes les t empêtes . 
! — L'espoir esI e n moi , se disai t - i l : a h ! c o m m e 
J c'est bon d'espérer '. Voilà j ourquoi Je n'ai j a m a i s e u 

que :1e courts instants de défai l lance et de doute . 
Mais depuis v ing t a n s ]o n'ai v é c u que d'espoir : 

| l'-.sr.oir a été m o n unique consolateur , lui seu l m'a 
i soutenu au mi l ieu de.s rud<s é p r e u v e s par lesquel les 
[j'ai panée, c'est lui qui m • donne la force e l le cou-
: rage ! 

Rentré à son hôtel , ie j * ; -e A n s e l m e m a n g e a .seu
lement un potage e l . tout <l ; suite a p r è s , a e mil au lit; 

. in.iis. très a g i t , ayant la le e ple ine de toutes sor tes 
de pensées , il no parr iu l à s'endormir qu'à u n e h e u r e 

' avancée de la nuit . 11 dormit d'un bon s o m m e i l et ne 
I se révei l la qu'à neuf heure! du mal in . 
| Le tempsét ïd l sitperbe.deiHiis l ongtemps les rayons 

du soleil frappaient a u x car eaux do la l ené tre , 
i C'était la première lo i s , depuis bien des auné.-s , 
! que le [1ère A n s e l m e faisait a ins i la g r a s s e m a t i n é e . 
I Mais il s'était reposé et ne sentait ; lus rien de sa 1ns-
| s i tude de la ve i l le . 

— Tout de m ê m e , dit il, j avais besoin île, IDC re
faire un peu . 

Il =e leva, s'habilla, o u v r L la fenêtre , regarda un 
instant dans la rue . puis il sonna le garçon qui lui 
.-jifiorla, sur sa demande , tt 10 tasse de café au lait el 
Un petit pain . gj. 

Ayant déjeuné et s e trouvant suftisaniufciil res 
tauré, bien qu'il n'eût pas s »upé U ve i l le , il se dis
posa ,i sort ir . 

— Nous allez ia ire ' t ine petite p r o m e n a d e : lui dit 
grac i eusement la maî tresse de l'hôtel à qui il souhai 
tait le boniour. 

— O h ! fit-il, u n e promène do si l'on v e u t . 
— Vous rentrerez pour n idi ? 
— o u i , s i l e notaire que j e va i s vo i r n e n ie re l i ent 

pas trop longtemps , répondi -il en souriant . 
Et il s'éloigua d'un pas tranqui l le . Mais, quand il 

t u t t'jurné l 'angle de la vu-:, il i.e mit a marchai u -
pidement. C o m m e il ne v o u l u t pas s 'aventurer dans 
ies rues qui a v o ù i n e n t le port, il dut faire un assez 

l ong dé lotir pour sortir de la vil le. Cependant, dix 
h e u r e s vena ient s e u l e m e n t de s o n n e r quand, arr ivé 
au bord de la nier , il s 'engagea dans un Mil l ier qui le 
conduis i t à u n e v ie i l le m a s u r e devant laquel le il s'ar
rêta, saisi d'une émot ion subite . 

Celte masure s'était appe lée autrefois la maison de 
la I ' i age ; c'est là que Féraud, sa f e m m e et leur en
fant avaient demeuré . Mais la maison de la Plage , 
cons idérée c o m m e u n e d e m e u r c maudite , n'a' ait plus 
été habitée par personne depuis la m u t s inistre , où 
fr i ssonnante d'horreur et folle d'épouvante, Gain-telle 
s'en était enfu ie , emportant sa lillo qu'el le soi ait lié-
v r c u s e m e n l contre son c œ u r . Ne pouvant p lu- tirer 
aucun profit de son i m m e u b l e , le i iropriétuire le lais
sait tomber en ru ine cl l 'abandonnait a u x rats, a u x 
o i s e a u x nocturnes , a u x vaga lxmds et a u x rôdeurs do 
nuit qui venaient y chercher u u abri contre la pluie 
et le mistral . 

Que de s o u v e n i r s douloureux et navrants évo 
quai t cette m a i s o n d e v e n u e inhabitable! 

Les m u r s av aient de profondes lézardes et m e n a 
çaient de s 'écrouler ; la destruct ion complète du bâti
m e n t n'était plus qu'une affaire de que lques a n n é e s . 

Il n y avait plus une seu le v i tre a u x c r o i s é e s : les 
vo le t s arrachés par des coups de vent , d is loques , bri
sé s , g i sa ient au pied de la bat isse ,où ils a c h e v a i e u t d o 
l » u r r i r ; les c h e m i n é e s , r e n v e r s é e s iwr que lque tem-
jiéte, ava ient , en s"abattant, enfoncé une partie de la 
to i ture ; il n'existait p lus qu 'une moit ié de la porte 
qui ne tournait p lus sur se s g o n d s roui l les ot pres 
que ent i èrement descellées. 

Le père A n s e l m e contemplait d'un oai] niorno 
cette i m a g e de la décrépi tude e l de la désolat ion. 

— Sur ies p e r s o n n e s c o m m e sur les cjioscsi, mur-
mura-t- i l tr i s tement , lo t e m p s e x e r c e se s r a v a g e s . 

Il pénétra dans l ' intérieur de la masure . L'aspect 
n'était jias m o i n s désolant qu'au dehors : partout les 
o u t r a g e s d u t emps , partout la dévastat ion. Les boise
r ies r o n g é e s par les vers s'en al laient en pouss ière ; 
l'action de l 'humidité s'était éga l ement fait sent ir sur 
les pe intures , et les c r e v a s s e s de l 'extérieur se repro 
•luisaient â l ' intérieur. 

Il n'y avai t p lus un seu l m e u b l e . Q u ê t a i t d e v e n u 
le jol i petit mobi l ier ache té par Féraud a v e * u n e des 

é p a v e s des cent mi l l e francs donnés par la m a r 
qu i se de Saul ieu à sa fille l e j o u r de son mar iage ? Le 
propriétaire ue l ' immeuble s'en était s a n s doute 
e m p a r é on l'avait fait v e n d r e à la cr i ée d'une v e n t e 
publique pour se payer des t ermes de loyer qui lui 
é ta ient d u s . 

Le père A n s e l m e ne jeta qu'un regard rapide dans 
la première p ièce et entra dans la seconde , qui avait 
été la c h a m b r e à coucher des é p o u x do Mérulle et 
rie la petite Laurence . Auss i tôt , u n e sorte de trem
blement n e r v e u x le secoua de la tote a u x pieds ; il 
était alfi-cusement oppressé , que lque c h o s e l e serrait 
a la t,orge et il lui sembla qu'une m a i n do fer lui 
tordait le coeur. Des s o u v e n i r s pénibles , sombres , 
s in is trés m ê m e s , s 'emparèrent do s o n esprit , e t , n e 
pouvant plus retenir se s larmes , il s e mit à pleurer . 

A u fond de la chambra vide, il croyait vo ir le lit 
de Gabne l l e a v e c s e s r ideaux do cre tonne à grandes 
lleurs b leues , et , tout près , le berceau dans lequel 
i lcrmait la fillette qui avai t é t é l'objet de tant d e 
sol l ic i tude, de tendresse , d'amour materne l e t do 
b e a u x r ê v e s d'avenir . 

Et s e s larmes redoublèrent , et il sanglota en se 
rappelant l 'odieux outrage lancé par le v i comta de 
Merulle à la face de Gabrielle de Saul i eu , qui m é r i 
tait toutes les admirat ions , tous les respects . 

C o m m e s'il eût été écrasé s o u s le poids de l 'hor
rible s o u v e n i r , il s e courba et prononça d'une v o i x 
sourde : 

— Misérable ! misérable ! 
Pu i s , <x>mmo s'il s e fut t rouvé en présence de la 

malheureuse lâchement insu l tée , il s'écria : 
— Grâce, g r â c e ! pardon ! 
P e u à p e u sa douleur s e ca lma ; il e s s u y a se s y e u x 

et son v i s a g e et s'approcha de la fenêtre qui avai t v u e 
s u r u n e petite cha îne de rochers qui bordent lo ri
v a g e de la m e r . Alors lui revint l e s o u v e n i r d u d r a m e 
qui s'était passé là, sur la plate-forme d'un de c e s 
rochers , et il ne put s 'empêcher de tressai l l ir . 

Mais auss i tôt sa phys ionomie s 'anima et s e s y e u x 
ét ince lèreut . II venait d'avoir u n e inspiration subite , i 

Il sortit de la m a i s o n o ù il était v e n u accompl ir ! 
un p i e u x pè ler inage , c o m m e E'U eût v o u l u : 

prendre de n o u v e l l e s forces , s e retremp«jr- au sou- j 

v e n i r des malheurs qui avaient frappé Gabrielle de 
Saul ieu et son enfant , et marcha vers la m e r . 

Il grimjia sur les rochers et, debout sur l'un des 
p lus é l e v é s , il so tourna v e r s la m a s u r e ; la fenêtre 
était e n face de lui et son regard plongeait daus la 
chambre qui avait été cel le de Gabrielle. 

Un »utre souven ir lui causa une impress ion dou
loureuse , un pli amer se dess ina sur se s l èvres et de 
se s prunel les sombres jail l irent des f lammes. 

— Lo lâche ! m u r m u r a -t -il- Aujourd'hui son cada
v r e e n putréfaction est au fond de la Ma. ne ! 

11 descendit de c e rocher e t s 'avança s u r un a u t r e 
qui avai t u n e surface plate dequetajucs m è t r e s carrés 
et était e n surplomb sur la m e r . 

C'était là que les contrebandiers ava ient e n t o u r é 
Féraud, qu'ils accusaient de trahison , là que l'un 
d'eux lui avait p longé s o n poignard dans la poitr ine; 
enfin, c'était du haut de ce rocher que la v i c t ime do 
la ha ine de Darasse avait é té précipitée dans la m e r . 

Le père A n s e l m e s 'agenouil la , et les m a i n s j o i n t e s 
et les y e u x au ciel : 

— Mon Dieu , dit-il avtx; une émot ion profonde, j e 
v o u s remerc ie de m avo ir la i ssé v i v r e afin de m e per-
mettre de réparer , autant que cela m e sera possible, 
tout l e m a l que j'ai fait ; j'ai souffert de la fa im, d e l à 
soif, j'ai e n d u r é toutes les misères , connu toutes les 
a n g o i s s e s , subi toute» l e s torturas qui p e u v e n t ê tre 
infl igées a u c œ u r e t à l 'àme d'un h o m m e ; j e n e m e 
pla ins pas , je m'étais condamné rnoi-inérae à toutes 
les souffrances. Coupable, j 'avais mér i té m o n châti
m e n t . 

Mon Dieu , v o u s avez entendu m e s pr ières , v o u s 
a v e z v u m e s larmes , v o u s connaissez m e s regrets . e t , 
après v ingt a n n é e s , v o u s avez été touche de m o n r e 
pent ir . Votre colère s e m b l e s'èU-e apaisée, puisque 
v o u s m'avez pris en pitié. Ah ! v o u s ê tes bon ! Merci, 
m o n Dieu , m e r c i ! 

Mais ue m'abandonnez pas encore , faites que jo 
puisse achever m o n œ u v r e , accompl ir m a tâche jus
qu'au bout. Grâce à v o u s , j 'ai re trouvé l'enfant ; 
maintenant , a idez-moi , aidez-moi à re trouver la m è r e , 
m a p a m r e Gabrielle. 

Pour e l l e s , tout le bonheur que v o u s d o n n e z à c e u x 
q u e vous a imée ! Je n e demande r ien p o u r moi ; e l l e s 

ont soull'ert par moi , j e dois souffrir pour el les et. 
jusqu'au jour de m a m o n , subir ie chât iment nue j'ai 
mér i té . ' 

Sans m e faire connaî tre ni à madame la marquise 
de Saul ieu ni à Genev iève , j e rendrai Ja joetite-tilie à 
sa grand'mère . Je v e u x rester inconnu tant que j e 
n'aurai pas rempl i la tâche que je m e su i s imjiosée. 

Ici, devant v o u s , Se igneur , j e fais le serment de n e 
pas ê tre autre chose pour ma tille adorée que le pè>-e 
A n s e l m e , le pauvre commiss ionnaire , jusqu'au jour 
o ù j 'aurai mis Geneviène dans les bras de sa m è r e . 

Ce iour-!à seu lement , j e sentirai que la colère du 
ciel s'est apaisée et que le pardon a été accordé aU 
coupable . 
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QUATRIEME PARTIE 

i . - A . I » E T I T E - F I L L E 

A l a g r â c e d e Oient 
R e v e n o n s à Genev iève . 
P l u s d'une fois , la j e u n e fille avait eu la pensée de 

quitter la maison de M. I . io inet , a l inde se soustraire 
a u x s c è n e s v io lentes de là f emme ialouse et haineuse , 
lesquel les se renouve la ient chaque jour et devenaient 
de plus en plus terribles . 

Elle se disait qu'elle trouverait faci lement à se 
placer c o m m e institutrice', soit dans une famille , soit 
dans un pensionnat d é j e u n e » deinois<îlles. 

El le avai t u n e instruction solide, était m u s i c i e n n e , 
savai t dess iner et connaissait plusieurs langues ; c'é
ta ient là de s a v a n t a g e s que beaucoup d'autres n'ont 
point . 

A v a n t qu'Henri Merson l'eût demandée en mar iage , 
e l le serait partie si el le n'avait pas craint de faire de 
la pe ine à M. L ionne! et qi'il lui refusât d'une fa .on 
abso lue l'autorisation de s'éloigner de lui . 

Depuis longtemps , el 'e aimait Henri Merson, et , 
quand l e j euno architecte eul fa i t conna î t re se» utteu-
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